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				// édito // 

				Des aventures du corps, l’on croirait presque avoir tout dit, tout exploré. Le vrai est que nous savons mieux qu’hier ce que le corps a de politique. Nous n’ignorons plus les dis-crètes autant qu’étroites surveillances exté-rieures auxquelles il est soumis. D’autant plus efficaces d’ailleurs que l’histoire de ces tech-niques – celle qui a vu les barbelés se substi-tuer aux murs, puis les rayons infrarouges et les empreintes digitales à ces mêmes barbelés – est celle d’une conquête historique d’une infinie portée : l’invisibilité panoptique ou le « voir sans être vu ». Toutefois, jamais ce surcontrôle social externe n’aurait eu tant d’effets sur le corps s’il ne s’était accompagné sur la longue durée d’un déploiement toujours plus strict d’autocontraintes intérieures qui, à travers la lente formation du surmoi comme des contraintes de l’habitus, ont visé à endiguer le flot de ses forces primaires et jaillissantes. Qu’on songe un instant aux traces laissées en chacun de nous par le refoulement de ses propres pulsions, par la répression des émotions, l’incorporation des disciplines et la rationalisation forcée des conduites. Bref, par les sévères exigences qu’imposent partout la maîtrise de soi et le respect de la civilité. Rien, 
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				en vérité, ne dit mieux combien et jusqu’où la société s’intériorise. Ou, dit autrement, combien et jusqu’où l’histoire s’incorpore.

				Une évidence, pourtant, demeure : nos corps continuent d’inquiéter les pouvoirs. Car d’eux, il est toujours à craindre, sous la frêle pellicule de la civi-lisation, les sourdes colères et les imprévisibles soulèvements, les licences cachées comme les possibles débords. Ce que peut le corps, au fond, nous le savons que trop quand bien même nous feignons de l’ignorer.

				Traquer ici le corps paroxystique, c’est en ce sens explorer la part obscure, souterraine et souvent maudite de la vie sociale. C’est se mettre en quête des situations extrêmes et des expériences-limites qui dessinent les bords de l’humaine condition. Qu’elles prennent les visages de l’ivresse, de l’ex-tase, de l’obscène, de la fureur, de la panique ou encore de l’effroi. Qu’elles s’incarnent dans les douleurs de l’accouchement ou les spasmes de l’agonie, dans les cruautés du massacre ou du génocide, dans les rituels du sacrifice ou la manducation du cannibalisme, dans les vertiges de la transe ou de la liesse, sinon dans les secrètes voluptés de la luxure comme dans les forces transgressives du délire… Rien de commun ici, voudrait-on croire. Sinon peut-être ceci : celui de désigner chaque fois, comme le dirait un cardiologue, la séquence la plus aiguë d’une affection. Et, par là, le comble du vivre. Soit ce point au-delà duquel quelque chose paraît s’arrêter. Soit ce qui dans l’expé-rience vécue peine toujours à se dire, tant il confine à l’ineffable, à l’inénar-rable, à l’irreprésentable. Qu’il soit solaire ou nocturne, c’est peut-être d’abord à cela que se reconnaît le paroxysme : sa sous-verbalisation. Car, d’emblée, il nous projette sur les cimes inquiétantes du langage, aux bornes mêmes de la représentation. De là, pour le chercheur, les souveraines vertus d’une pareille enquête : celles d’ébranler jusqu’aux dernières certitudes, d’inquiéter tout le savoir. Jusqu’au plus inquiétant des savoirs.

				Mais, à l’endroit du paroxysme, toutes les disciplines ne sont pas éga-lement armées. Certaines, avec lui, entretiennent une familiarité de longue date. Au premier rang desquelles, assurément, l’anthropologie. Habituée à traquer chez les autres peuples toutes les sources d’étonnement, elle s’est tôt emparée des dépenses fastueuses de la kula et du potlatch, des envoû-tantes figures de la possession et du chamanisme, des techniques d’extase individuelles et collectives, de la variété des formes rituelles de l’initiation, de l’orgie ou du sacrifice… Obsédée par la létalité de la guerre occidentale, par l’échange et par l’alliance, elle n’en resta pas moins malhabile à reconnaître chez les autres peuples la guerre pour elle-même et les désirs subséquents. Bien sûr, dans cette fréquentation du paroxysme, vient presque aussitôt la psychanalyse. De par son exploration des sources et manifestations de la névrose et du trauma, plus rarement de la psychose, elle n’eut de cesse d’en interpréter les traces dans l’inconscient. Trop rares furent cependant les psy-chanalystes à s’aventurer dans l’exploration de la psychosomatique ; plus rares encore sont ceux qui osent questionner la frontière poreuse (et, qui sait, peut-être fictive ?) du corps et de la psyché.
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				Face à ces disciplines, structurellement portées vers cet objet, les autres pourraient sembler un rien démunies. Et, de fait, qu’il se soit agi pour elle de questionner l’évidence du monde comme il va, de mettre à nu les subtils méca-nismes de la reproduction sociale ou même de repérer un long processus de contention des émotions, la sociologie n’a jamais érigé le paroxysme en objet d’enquête privilégié. Sans doute parce qu’elle avait précisément comme des-sein prioritaire d’interpréter sinon de critiquer le cours ordinaire des choses. Quant à prendre l’exemple de l’histoire, l’on ne peut être qu’être frappé de la lenteur avec laquelle les historiens se sont emparés de la question des paroxysmes corporels. Longtemps, ils restèrent interdits devant la chambre à coucher des hommes et des femmes d’autrefois. Incapables, en somme, de retrouver l’intensité des désirs, des pratiques et des jouissances sexuels de naguère. De même, et jusqu’à il y a peu encore, hésitaient-ils à aborder le vaste continent des violences extrêmes. Comme s’ils ignoraient que toute violence, même la plus outrancière, imposait à l’historien de passer outre la sidération et un nécessaire et spécifique effort d’interprétation. Ne serait-ce que pour sortir les pratiques de cruauté du blanc historiographique où elles ont été, par eux, si pudiquement et si dangereusement, maintenues.

				On l’aura compris, doter toutes ces disciplines d’une plus grande capa-cité à affronter pareils objets pourrait compter parmi les principales raisons d’être de ce numéro de Sensibilités. Quatre directions, au moins, se dessinent. La première vise à repérer les grammaires du paroxysme. Car quel que soit celui qu’on approche – violent, extatique, festif, sexuel… – et quel que soit l’embarras, la gêne, l’hostilité, voire le dégoût qu’il produit, il n’en doit pas moins être déchiffré comme un langage. Très importante aussi, l’approche qui vise à repérer l’évolution historique de longue durée et la diversité sociale et culturelle des seuils de tolérance et d’intolérance. Tout particulièrement ceux qui commandent d’une part, à l’agressivité, de l’autre, à la pudeur. Car, on l’aura compris, très forts ici sont les liens que tissent paroxysme, refoulement et inconscient. Enfin, l’on ne peut faire l’impasse sur ce que le paroxysme fait au chercheur. Quelles perturbations et résistances spécifiques génère-t-il chez lui ? Comment se tenir ici à juste distance du voyeurisme et du déni ? Comment éviter de trop confondre les plans scientifiques et moraux ? Nul doute d’ailleurs que les expériences menées dans ce même numéro sur ou par des artistes révéleront de tout autres possibles comme, peut-être, d’autres impasses. Il faudrait alors s’accorder à reconnaître que, face à cet « ob-scène » sauvage demeurant tapi dans l’ombre, tous les récits, aussi puissants soient-ils à le réduire, n’ont pas dans leurs pouvoirs l’horizon d’une entière domestication.

				Hervé Mazurel 
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				 Cette enquête et ces mots sur le corps paroxystique doivent beaucoup, sinon l’essentiel, à la tenue d’un séminaire commun et itinérant organisé, entre 2013 et 2017, par Quentin Deluermoz, Christian Ingrao et Hervé Mazurel : « Explorations du paroxysme. Traces, objets, regards, xixe-xxie siècles ».
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